FICHE  14

LA DISCIPLINE
1.1. La discipline 

L'origine latine du mot discipline, «DISCERE» signifiant pour les anciens apprendre. La discipline a rapport avec le savoir, le savoir comme ensemble de conditions morales et sociales mais aussi le savoir comme ensemble de démarches intellectuelles. 

Selon la description cartésienne de René Descartes", la discipline serait : « la soumission ou contraintes à un règlement. Règles qui assurent le bon fonctionnement de l'intelligence, de la conduit »

Une fois dépassée la simple définition selon laquelle discipline rime avec ensemble de lois et de règlements, on perçoit très rapidement les enjeux profonds de la (discipline) tant pour l'épanouissement personnel que pour le bon fonctionnement d'une institution. 

La discipline peut être perçue de deux façons différentes :

- Premièrement, sous un angle actif, elle est vue comme émanant d'une « autorité» qui impose des règles parfois jugées arbitraires, imposant l'obéissance, flanquées de sanctions pour tout qui ne les respecterait pas. 
La peur des représailles peut forcer son respect mais aussi créer une opposition violente. 

- Deuxièmement, elle est parfois ressentie comme nécessaire et non arbitraire dans ses modalités. Dans ce cas, elle facilite les rapports sociaux et se révèle positive. Elle devient source d'une attitude active et n'est plus ressentie comme en contradiction avec l'essence de la liberté. Une telle prise de conscience peut aller jusqu'à l'autodiscipline. Celle-ci suppose naturellement une grande maturité, qui en réalité ne s'acquière généralement qu'avec l'âge! 

Quelque soit l'orientation choisie, il est évident que la discipline se présente comme indispensable au bon fonctionnement d'une institution. 

La société fonctionne autour de lois établies qu'il faut savoir respecter sous peine de sanctions selon la gravité des faits (de la simple amende à l'emprisonnement). 

Kant- n'écrivait-il pas, « la discipline transforme l'animalité en humanité> » ? 

Au niveau scolaire :

La discipline se définit comme le bon fonctionnement de l'établissement et le respect des valeurs défendues par celui-ci parfois à travers un Conseil de Discipline (composé du chef d'établissement, de professeurs, de représentants des parents, voire des élèves en cas d'incidents graves). 

L'école est un lieu où règne une discipline plus ou moins rude, plus ou moins libérale, mais toujours nécessaire pour la vie en collectivité. 

Un premier type de discipline, dit autoritaire, use de contraintes, de directives, d'ordres, etc. imposés par le professeur qui règne en maître dans sa classe. Celle-ci perd peu à peu du terrain faisant davantage place à une pédagogie plus libérale, correspondant mieux, dans les écoles, à notre société démocratique. 

La discipline libérale s'efforce d'obtenir le consentement de l'élève et son adhésion « spontanée» à certaines règles. Elle cherche à lui apprendre, sans être directive, à s’autodiscipliner, à prendre ses responsabilités, à développer son esprit d'initiative, à affirmer sa personnalité et son autonomie. Elle doit être source d'épanouissement physique, intellectuel et de joie.

La liberté de l'élève est à la fois nécessaire et impossible. Certes l'élève a besoin de libertés, indispensables à son bon développement et à la réalisation de sa propre expérience, mais elles ne peuvent cependant être totales.

Il convient de choisir une position médiane entre un mode éducationnel autoritaire et un mode ultralibéral. Une discipline trop sévère peut mener à l'indiscipline et à un effet inverse de celui recherché. Elle rend le désordre attirant, fait rejeter l'école, les professeurs et la matière enseignée. A l'opposé, elle peut dans certains cas rendre l'élève totalement subordonné par peur de représailles. Une discipline laxiste peut cependant conduire elle aussi à « l'anarchie ». Les comportements extrêmes sont à proscrire dans tous les cas.

La discipline doit se définir en douceur, sans forcément punir ou réprimander. L'élève l'acceptera et la comprendra d'autant mieux s'il contribue à l'établir avec le professeur et à la faire respecter (donner des responsabilités à l'élève). Cette discipline loin de desservir l'élève, lui est bénéfique.

1.2. L'indiscipline 

On entend par indiscipline, l'attitude d'une personne ne se soumettant pas à la discipline, à l'autorité, aux règles établies. Elle est synonyme de désobéissance, d'indocilité, de rébellion, de provocation, de désordre, d'irrespect, Cette indiscipline est incarnée par un personnage défini comme suit :

L’élève difficile :

Dans le milieu scolaire, tout enseignant peut être confronté à un moment ou à un autre à des élèves ou à des classes « difficiles » .

Qu'est qu'un élève «difficile» ? 

Il s'agit soit d'une élève qui perturbe le bon déroulement d'un cours (agitation, contestation, provocation, agressivité), soit d'un élève refusant de travailler. '

Qu'est ce qu'une classe difficile? 

I1 s'agit soit d'une classe bavarde refusant de travailler, soit d'une classe passive, apathique. 

Une étude réalisée durant 5 années montre que les pointes d'indiscipline se situeraient le matin entre 10h30 et 12h30, et l'après-​midi entre 15h30 et 17h30. Quant aux jours de la semaine, le mardi serait particulièrement difficile, comme c'est le cas des mois de janvier, février et mars>, Tâchons de décrire brièvement quelques situations amenant l'indiscipline. Certains facteurs d'indiscipline sont liés à des problèmes personnels, d'autres relèvent de considérations externes à la personne (cadre scolaire et environnement social).
2. Historique
La discipline au fil des siècles.

Il est utile de présenter un bref aperçu de l’évolution au fil des siècles des rapports qui se sont établis entre l’école et la discipline, quitte à s’apercevoir que certains d’entre nous perpétuent des pratiques relevant d’un âge désormais révolu.

1. De l’Antiquité au 18ème siècle.

A en juger par certaines pratiques des anciens grecques, romains ou égyptiens, l’école s’est longtemps persuadée qu’il n’y avait pas d’éducation joyeuse. Ce fut le cas pour :

Le scribe égyptien : « Si tu as un seul jour de négligence, tu seras frappé. L’oreille du jeune homme est sur son dos il n’écoute que celui qui frappe ».

Platon , dans la Grèce Antique : L’Enfant devait, pour son bien être corrigé, toutefois sans aucune humiliation ni colère.

Les professeurs de l’époque romaine sont assez autoritaires avec les élèves. Ceux-ci sont battus au moyen d’une baguette de bois, la férule, ou même avec des lanières de cuir. L’enseignement est basé sur le par cœur et l’imitation et le rythme est relativement lent.

Au Moyen Age, la réglementation en usage allait jusqu’à infliger des coups de pieds ou de poings,… et les élèves allaient chercher eux-mêmes les bois de verge destinés à les corriger.

Au 16ème siècle, les choses ne semblent pas avoir évolué beaucoup, on retrouve en effet des pratiques identiques à celles du Moyen Age.

Mais, Erasme et Rabelais nous rappellent l’énorme cruauté qui prévaut à l’école à cette époque.

Montaigne, grand humaniste, condamne déjà la discipline des Collèges et dénonce les manières brutales censées éveiller l’appétit envers les leçons.

Comme chez Rabelais, l'éducation est pour Montaigne le moyen de réaliser la nature humaine. 
Les deux prônent l'éducation contre l'instruction; l'acquisition d'un savoir utile et maîtrisé contre un savoir imposé et mal digéré.

2. Le début du 18ème siècle.

Au début du 18ème siècle, les châtiments corporels sont remis en cause mais existent toujours. On s’oriente en effet vers une discipline moins brutale ou l’enfant « inférieur »et « faible » devient source d’espoir.

L’accompagnement, étape par étape jusqu’au stade adulte respecte davantage sa dignité d’être humain. A cette époque, les sanctions étaient du type mauvais points, billets de mécontentement, suspension de récréations, martinet,… Tandis que les récompenses se limitaient à la distribution de bons points ou de médailles diverses.

3. Fin du 18ème et début du 19ème siècle.

Cette époque reflète les périodes révolutionnaire et napoléonienne. L’école adopte, en effet, le système de la « caserne »qui durera jusqu’au début du 20ème siècle. Il faudra donc attendre encore quelques années avant de voir l’éducation se libéraliser. A ce moment apparaissent donc les uniformes, les mises et parfois les mises au cachot. Les militaires portent un intérêt particulier à l’éducation. « Il est temps de former une jeunesse vigoureuse capable de lutter avec courage et succès contre les douleurs et les privations ».
4. Le 19ème siècle.

Ce siècle est influencé par les scientifiques qui remettent de l’ordre dans les connaissances, introduisent le contrôle des présences, des attitudes, des conduites, des relations, des acquisitions ou des comportements au sein d’un lieu fermé : la classe. La vie scolaire devient rythmée par des sonnettes et des sifflets.

1886 marque l’instauration de l’école publique obligatoire ; elle s’accompagne de plus de liberté dans l’éducation et tend à rejeter les punitions comme moyen d’éducation.
5. Le 20ème siècle.

Au fil du temps, les qualités considérées comme secondaires autrefois ont pris une part de plus en plus importante dans les « modes d’éducation modernes ».

Des qualités morales telles la persévérance, la bonne conduite et l’effort se voient reconnues et récompensées. L’école s’humanise, elle se veut persuasive, préventive, moralisatrice, source de joie, d’épanouissement physique et intellectuel, veut obtenir non pas une tranquillité de surface qui ne dure pas mais bien l’ordre intérieur.

Les punitions prennent la forme de mauvais points, de réprimandes, de privation partielle de récréation, de retenue(sous surveillance)après la classe jusqu’à l’exclusion temporaire.

Les Arrêtés français du 12/01/1918 et du 22/07/1922 stipulent qu’il est formellement interdit d’affliger un châtiment corporel à l’élève, comme il est interdit de le tutoyer.

Le 20ème siècle reflète une évolution allant dans le sens d’une libération ; un certain nombre de pédagogues s’orientent vers le non-directivisme privilégiant l’autodiscipline.

Alexander Sutherland (1883-1973).

Psychanalyste et pédagogue, A. S. Neill croyait en une école libre où l'enfant aurait droit au bonheur. Sa réflexion fit grand bruit. 
Il développa une méthode d'enseignement novatrice, mise en pratique dans son école installée dans l'est de l'Angleterre.
Cette école fondée contre l'école traditionnelle reposait sur deux notions fondamentales : la liberté des élèves ainsi que l'autoresponsabilité.

Pour lui, le moteur du système éducatif serait l’intérêt et la motivation, en faisant confiance à la personnalité de l’enfant, en respectant ses intérêts et sa totale liberté d’expression.

Ce système vise à former des adultes autonomes et plus sûrs d’eux.

En 1960, A.Neil fonde l’école « Summerhill »dans laquelle il mettra en pratique l’idée que les enfants sont capables de s’éduquer avec le minimum d’intervention des adultes.

Cousinet (1881) et Ferrière (1879-1960).

Leurs idées s’éloignent de celles de liberté totale prônée par Neil et s’appuient sur le principe que « toute éducation se renie dès lors qu’elle s’interdit de proposer un but et de diriger l’enfant ».

Ici, l’enseignant favorise la vie sociale au sein de sa classe avec des limites structurantes pour le groupe. Il pose des règles et des interdits qui montrent le droit de chacun et créent des relations entre les membres de la classe.

 Les premiers travaux de Cousinet portaient sur la vie sociale des enfants. Pour lui l'échange social joue un rôle essentiel dans la construction de la pensée de l'enfant. L'école devrait donc s'appuyer sur cette vie sociale pour organiser les apprentissages, au lieu de s'épuiser à la brider. Il met donc au point une méthode dans laquelle les enfants peuvent choisir entre différentes activités préparées pour eux et s'organiser en groupe pour les réaliser. Ces activités sont réparties en "activités de création" où les enfants sont libres de leurs choix, et en "activités de connaissance". Ces activités de connaissance consistent d'abord en travaux d'observation portant sur un thème scientifique, historique ou géographique. Le groupe observe, expérimente, note ses observations et rédige une fiche d'observation collective.

Selon Roger Cousinet, le plus grand profit que les enfants retirent d’une pareille scolarité, c’est d’avoir certes appris beaucoup de choses, mais c’est surtout d’avoir appris à apprendre. Cette méthode préfigure la pédagogie de projet.
Celestin Freinet (1896-1966).

Il crée l’école coopérative dont les principes éducatifs laïcs reposent sur un mécanisme de motivation constante : habitude de s’exprimer (parler, écrire et dessiner), fixation de l’attention de l’élève par l’éveil (enquêtes, promenades, jeux, visites et comptes rendus), affirmation de l’aspect social du caractère (esprit d’entraide et de solidarité).

Sa pédagogie refuse l’autoritarisme comme le « laisser-faire  qui ne résout aucun problème ».

Soucieux de rétablir une continuité entre le milieu scolaire et le milieu social, il tente de concilier la théorie et la pratique, de promouvoir la formation de la personnalité, ainsi que le travail par groupe en développant les méthodes actives telles que le texte libre (liberté pour l’élève d’écrire ce que bon lui semble et l’imprimerie à l’école (afin de parfaire l’expression spontanée et surtout écrite)permettant la correspondance interscolaire par l’échange des journaux scolaires imprimés.

 "Par l'imprimerie, pour la première fois l'enfant s'exprime, et sa pensée tout extériorisée sera tout à la fois le guide et la base pour notre enseignement. Nous avons ainsi, avec une sûreté que ne peut donner aucune autre méthode, les centres d'intérêt des enfants; et non pas des centres d'intérêt formels, livresques, morts, mais bien les éléments actifs qui animent et motivent l'effort nouveau de nos enfants".

 L’école devient source de communication et d’échange. C'est l'idée de coopération qu'il veut voir germer dans l'esprit de tous ses élèves. C'est pour cette raison que Freinet crée autour de sa machine une coopérative scolaire, et se fait l'apôtre de ce système :

 "Elles [les coopératives scolaires] sont et elles doivent être, non pas une association quelconque créée par le maître parmi ses élèves, mais une organisation des élèves eux-mêmes, et par eux seul... [ils doivent] la gérer eux-mêmes. La vie de votre coopérative doit venir des élèves eux-mêmes. Vous ne devez conseiller ceux-ci qu'occasionnellement. Souffrez qu'ils s'organisent comme ils le désirent, laissez les parfois se tromper.... Mais surtout qu'ils agissent!".

 Freinet écrivait en 1964 dans ses invariants pédagogiques :

"La voie normale de l’acquisition n’est nullement l’observation, l’explication et la démonstration, processus essentiel de l’Ecole, mais le tâtonnement expérimental, démarche naturelle et universelle ". 

"Les acquisitions ne se font pas comme l’on croit parfois, par l’étude des règles et des lois, mais par l’expérience. Etudier d’abord ces règles et ces lois, en français, en art, en mathématiques, en sciences, c’est placer la charrue devant les bœufs." 

Des pédagogues comme Freinet ont défendu une pédagogie autre que celle de la transmission.

Aujourd’hui certaines écoles appliquent cette pédagogie coopérative à l’époque mal acceptée.
Mai 1968 est une révolution dans la société et dans l’école.

On s’oppose à toute forme de hiérarchie et aux « vieilles idées ». L’école devient mal aimée malgré l’amélioration des infrastructures scolaires (bâtiments et équipements) et des méthodes pédagogiques.

Cette révolte amène une remise en cause des enseignants, des pratiques pédagogiques et de la discipline ressentie comme une contrainte.

L’Arrêté français du 22/07/1978 rappelle le contenu des arrêtés de 1918 et 1922 auxquels il ajoute qu’aucune sanction ne peut être infligée à un élève pour une insuffisance de résultats.

6. Conclusion

En conclusion, force est de constater que la machine éducative est très lente. Certes, elle s’est libéralisée mais on peut encore rencontrer aujourd’hui des pratiques relevant d’un autre siècle.

Certains pays persistent dans une pratique éducationnelle rigoriste. On pouvait d’ailleurs lire récemment dans un hebdomadaire français que, désemparée face à la montée de la violence dans les établissements scolaires, la Malaisie s’était vue obligée d’en revenir à des pratiques plus sévères de punitions,notamment celles particulièrement humiliantes infligées en public.

A l’occasion d’un récent sondage, les britanniques s’étaient majoritairement déclarés favorables au retour des coups de canne dans les collèges du royaume.

Le cas du jeune américain de 6ans renvoyé pour avoir embrassé une copine de classe est également exemplaire de certains excès.

3. Moyens pour la discipline

1. Le règlement

Afin d’établir des règles de discipline que les élèves doivent suivre, chaque école possède son règlement d’ordre intérieur. Celui-ci définit les horaires, la fréquentation des cours et les règles disciplinaires. Ce règlement doit être connu par tous (membres du personnel et élèves).

Ce premier moyen pour la discipline établit des droits et des devoirs.

2. Les attitudes du professeur face à l’indiscipline

Face à l’indiscipline, le professeur procédera de façon personnelle pour résoudre ce problème. Il agira en fonction de son caractère, de son intuition et de son expérience. Il prendra aussi en compte la classe ou l’élève qui se trouve face à lui. Une même méthode ne pouvant fonctionner avec toutes personnes.

Les réactions de l’enseignant face à des problèmes d’indiscipline peuvent être passives, verbales ou non-verbales :

- passives : le professeur s’abstient de toutes réactions

- verbales : il parle à l’élève, le gronde, rappelle le règlement, …

- non-verbales : il regarde fixement l’élève, …

3. Les renforcements positifs, négatifs et punition

Renforcement positif : « processus par lequel la présentation d’un stimulus (une récompense ou une prime) après un comportement accroît la probabilité d’apparition ultérieure de ce comportement » (dossier apprentissage)

Renforcement négatif : processus par lequel le retrait d’un stimulus accroît la possibilité d’apparition de la réponse, du comportement.

La punition : elle consiste à la présentation d’un stimulus négatif ou au retrait d’un stimulus positif. Elle entraîne la diminution de la probabilité d’apparition de la réponse.

Les renforcements positifs et négatifs sont d’application dans l’enseignement pour garder ou obtenir la discipline. Roland Viau donne quelques pistes sur l’utilisation des renforcements :

- Les renforcements positifs ont plus d’impact sur l’élève que les renforcements négatifs.

- L’absence de renforcement (la neutralité) semble le « plus » toucher l’enfant. Certains enfants préfèrent la punition à l’indifférence et sont prêts à se faire punir pour se faire remarquer.

- L’excès de renforcements positifs peut diminuer l’apparition du comportement attendu ; les récompenses perdent de leur valeur.

- L’évaluation qualitative est plus porteuse qu’une simple note sans commentaires.

L’objectif à long terme est de diminuer les renforcements externes et de voir apparaître un besoin de progresser par soi-même. 
4. La motivation :

Afin d’attirer l’attention des élèves et de garder ou obtenir la discipline, l’enseignant tentera de motiver les élèves en faisant appel à leur vécu.

R. Viau définit la motivation comme « un état dynamique qui a ses origines dans les perceptions qu'un élève a de lui-même et de son environnement et qui l'incite à choisir une activité, à s'y engager et à persévérer dans son accomplissement afin d'atteindre un but  »

La motivation n’est donc pas une qualité innée, elle se construit et évolue. 

Toujours d’après Viau, la motivation dépend de :

- La  valeur de la tâche « pourquoi ferais-je cette activité ? »

- Le  sentiment de sa compétence à la  réaliser « suis-je capable de l’accomplir »

- Le sentiment de contrôle du déroulement « ai-je prise sur le déroulement et ses conséquences ? »
4. Quelques pistes méthodologiques

La pédagogie du projet : Elle permet de susciter la motivation de l’élève et de l’impliquer dans le travail. Dans cette pédagogie, l’élève est autonome et responsable car il est acteur de son apprentissage. La communication entre les élèves est importante, la solidarité est donc d’application.

Le tutorat : Cette méthode dans laquelle un aidant, appelé tuteur, donne un enseignement personnalisé à un élève ou à un groupe d’apprenant (les pupilles) possède différents avantages pour la discipline.

- Le tutorat apporte un contexte socio-affectif favorable.

- Il permet de garder un niveau homogène dans la classe, d’éviter l’échec scolaire.

- L’élève prend confiance en lui car il se rend compte qu’il est capable d’accomplir les tâches demandées par l’enseignant. La motivation augmente.

La pédagogie du contrat : Le contrat est un engagement entre deux personnes, deux parties. Dans cette pédagogie, le contrat est défini à la suite d’une discussion entre les élèves et le professeur. Ce contrat traite d’un problème rencontré et aboutit, à la suite de la discussion, à un accord commun. Une fois ce contrat signé, les personnes s’engagent à le respecter.

Le contrat peut être individuel ou de groupe. Les objectifs du contrat peuvent être de différentes natures : cognitifs, méthodologiques ou comportementaux. Dans le dernier cas, il vise une amélioration de la discipline. 

Différents types de contrats ayant des objectifs comportementaux existent : 

- le contrat de résolution de conflits (élimination de problèmes comportementaux)

- le contrat institutionnel, contrat de vie ou contrat social (règles à suivre au sein d’une communauté).

L’évaluation formative : Elle permet à l’élève de prendre conscience de sa progression et de renforcer ses efforts. Elle amène une envie de réussite.

 Le contrat « bornage affectif » de Snyder (voir fiche 15)
CONSEILS PRATIQUES

	Difficultés 
	Causes probables,
commentaires
	Conseils

	Vous dites : « J'ai beau leur répéter dix fois la même chose, il y en a toujours qui ne savent pas ce qu'il faut faire ! »
	Vous leur répétez dix fois la même chose.

Les enfants en concluent :

1. que c'est ennuyeux de vous écouter ;

2. qu'il est inutile de vous écouter, puisque, de toute façon, vous allez répéter.
	1. Ne répétez pas ce que vous avez dit.

2. Demandez s'il y a des questions.

3. Vérifiez que les élèves ont compris les consignes (ne vous contentez pas de : « Tout le monde a compris ? OK ! » )

Pour cela, plutôt que de leur faire répéter les consignes, demandez-leur de les interpréter : « Aristide, que dois-tu faire ? » La question ainsi posée empêche l'enfant de se contenter d'une écoute passive. 

4. Permettez aux enfants de revenir aux consignes s'ils ont des doutes, par exemple en les écrivant au tableau.

	Vous mettez les élèves au travail et vous constatez, 20 minutes après, que certains font autre chose que ce que vous avez demandé.
	Vous n'avez pas vérifié que les élèves avaient compris les consignes.
	Vérifiez systématiquement la compréhension des consignes. Ça fait perdre 5 minutes et gagner beaucoup de temps.

	
	La vérification de la compréhension des consignes était superficielle.
	Ne vous contentez pas de : « Est-ce que tout le monde a compris ? » - question à laquelle il est d'ailleurs impossible de répondre par oui.

	
	Quand vous constatez qu'un enfant n'a pas compris la consigne, vous la lui ré-expliquez.


L'enfant (A) écoute ou réécoute ce que vous avez déjà dit. Pendant ce temps, les autres n'ont rien à faire.
	Il s'agit d'impliquer tous les enfants, de façon à ce qu'ils soient obligés de penser à ce que vous leur dites.

1. Vous demandez à un autre élève (B) d'expliquer quelle est la tâche à l'élève (A). L'élève (B) peut être volontaire ou tiré au sort.

2. Cela ne suffit pas : vous redemandez à (A) de dire quelles sont les consignes.

3. Soit (A) répond correctement : on passe au travail.

4. Soit (A) ne sait toujours pas : on demande à un élève (C) d'expliquer plus clairement à (A).

Un élève n'a aucune chance de réussir la tâche demandée s'il ne sait pas ce qu'il doit faire.

	Vos élèves ne parviennent pas à réaliser la tâche demandée.
	Vous empêchez les élèves de travailler en leur parlant continuellement. 
	Laissez les élèves tranquilles pendant qu'ils effectuent le travail que vous leur avez donné.

	
	Les consignes étaient incohérentes..
	N'improvisez pas à la dernière minute.

Écrivez ce que vous allez dire.

Quand vous préparez la leçon, imaginez comment vous réagiriez si vous étiez un élève. 

	
	Les conditions matérielles ne permettent pas de mettre en œuvre les consignes.
	Anticipez sur ce qui va se passer. 

	Vous déplorez que les élèves ne s'écoutent pas entre eux.
	Vous répétez ce qu'ils disent.

À l'IUFM, on vous a dit de reformuler ce que disent les élèves, afin que ces derniers entendent la version correcte de leurs propos.
	Ne répétez pas ce que disent les élèves. C'est plus difficile à faire qu'à dire et cela nécessite du sang-froid. Il faut du temps pour que ça devienne efficace.

	
	Vous vous mettez au centre du fonctionnement de la classe, toute parole doit passer par vous. Vous refusez les échanges directs entre les élèves.
	Réfléchissez au rôle que vous vous attribuez, au statut que vous accordez aux élèves.

Contrairement aux autres, cette cause n'est généralement pas perçue par les enseignants eux-mêmes. 

	Vos élèves parlent de façon inaudible.
	Vous répétez ou reformulez tout ce qu'ils disent.
	Cessez de répéter ou de reformuler. La parole des enfants prendra de l'importance.

	Vous vous plaignez qu'il y a trop de bruit dans la classe.
	Vous criez. 
	Modulez votre voix : parlez suffisamment fort quand vous vous adressez à toute la classe, à voix basse pour un petit groupe, en chuchotant pour un seul élève.

Les élèves calqueront leur comportement sur le vôtre.

	
	Vous parlez avec la même voix à un seul élève ou à toute la classe.
	

	
	Vous parlez continuellement.
	Installez un magnétophone et enregistrez. À l'écoute, vous comprendrez ce qu'il faut modifier..

	Beaucoup d'élèves s'ennuient ou chahutent...
	Ils n'ont rien à faire. 

  
	Vous avez prévu que les élèves travailleront tous au même rythme, ce qui n'est jamais le cas. Prévoyez une autre activité (individuelle, en autonomie) pour ceux qui terminent vite.

	
	
	Modifiez les dispositifs afin que vous fassiez moins de choses et que les élèves en fassent plus. Par exemple, en sciences, il est préférable qu'ils agissent plutôt qu'ils vous regardent faire.

	
	Les leçons sont trop longues.
	Raccourcissez la durée des leçons. 

Au sein d'une même leçon, variez les activités (moments oraux, expérimentation, dessin, travail écrit...) et les modalités (travail individuel, travail en petits groupes, travail collectif...)

	
	
	Alternez les moment collectifs et les activités individuelles, le travail oral et le travail écrit.

	
	L'activité n'a pas un sens clair pour eux. 
	Dites aux élèves pour quoi ou pour qui ils vont faire le travail que vous demandez. Vérifiez qu'ils ont compris.

	...surtout au moment de la correction.
	La correction est trop longue.
	Acceptez de ne pas traiter tous les aspects du problème.

	
	Il n'y a pas d'enjeu.
	Mettez un enjeu, même minime, pour maintenir l'attention des élèves, par exemple, 1 point par réponse juste. Il ne s'agit pas de mettre une note (ce sont les enfants eux-mêmes qui s'attribuent les points), il s'agit d'utiliser leur goût pour la compétition.

	En situation-problème, vos élèves se lassent vite. Ils effectuent les manipulations, mais rechignent à réfléchir et à écrire.
	Vous avez présenté la situation exclusivement de votre point de vue. 
	Faites en sorte que le problème devienne très important pour les enfants.
Vous pouvez utiliser par exemple le défi (il faut résoudre un mystère) ou la compétition (il faut trouver la meilleure réponse). 

	Vous vous sentez inutile ou coupable de paresse quand vous cessez de parler.
	A l’école, au graduat, vous avez toujours eu en face de vous des professeurs dont le principal attribut était de discourir. Vous essayez de reproduire ce modèle.
	Dès que vous le pouvez, mettez-vous en retrait et observez discrètement un ou deux élèves, dans la durée. Notez vos observations par écrit.

C'est eux qui vous apprendront votre métier. 
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